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Papst über sein Breve möglichstes Stillschweigen wünschte, erfuhr Spiegel
erst nach langen, heimlichen Umwegen die päpstliche Entscheidung und das
unehrliche Treiben Bunsens. Aber auch der päpstliche Vertreter Cappacini
suchte ihm gegenüber die Einstellung Roms zu vertuschen. Dafür legte man
den Bischöfen nahe, über den Papst hinweg in der Mischehenfrage selbständig

vorzugehen, so daß sich Gregor XVI. beklagen konnte, die preußische
Regierung erlaube ihm nicht, als Papst zu reden, dos heißt mit den Bischöfen
sich zu verständigen.

Wichtig ist in diesem Zusammenhang dio Feststellung, daß die Entscheidung

von Papst und Kurie eindeutig ablehnend war, daß sie aber weder in
Berlin schriftlich überreicht, noch auch Spiegel mitgeteilt wurde. Man stellte
einige mildernde Zugeständnisse in Aussicht und ließ die Sache zwei Jahre
lang liegen, so daß Bunsen unterdessen aufgrund seiner Insinuationen die
Bischöfe zur Annahme der vom König gewünschten Praxis bewegen konnte.
Es ist aber für Spiegel beachtenswert, daß er auch jetzt noch als einziger der
Bischöfe an den päpstlichen Weisungen festhielt. Erst ein theologisches
Gutachten seines Freundes, des sonst kirchentreuon, im kanonischen Recht
bewanderten Dr. Münschen, mit einer allzu milden Interpretation des päpstlichen

Breves ließ ihn nachgeben und am 19. Juni 1834 die Berliner Konvention

unterzeichnen. Er war allerdings bereits durch größte körperliche Sehmerzen

gehemmt, die ihm sein Krebsleiden bereitete; zudem hatte ihm Bunsen
eingeredet, er werde damit dem Willen des Papstes entsprechen. Nachträglich

rühmte sich dieser dem Erzbischof gegenüber, er habe ihm die Sache
redlich und offen dargelegt, nachdem er mit dessen Gewissen und Ruf in
betrügerischer Weise goapielt hatte. Spiegel aber vertraute seinen Beteuerungen

zu sehr - das war im Grunde seine Schuld! Er schied aus dem Leben
in der Auffassung, er habe im Einverständnis mit dem Papst gehandelt.
Seme wahre Gesinnung aber hatte or noch kurz vor Unterzeichnung der
Berliner Konvention ausgesprochen, or werde «eher in den Kerker gehen, als

zum Nachteil der Küche in Berlin etwas unternehmen».
Der 2. Band von Lipgens gibt in strenger Wissenschaftlichkeit Auskunft

über die Quellenlage und bringt nicht weniger als 96 Quellenstücke zum
Abdruck. Gern begrüßt man dos Verzeichnis des Nachlasses des Erzbischofs, der
seinerzeit lange verschollen war. Ebenso freut man sich des Verzeichnissos
seiner Briefe und Schriften, soweit sie gedruckt vorliegen. Zusammen mit
dem einläßlichen Personenregister bildet dieso Spiegel-Biographie eine wahre
Bereicherung der neuem kirchenhistorischen Literatur.

Engelberg P. Gall Heer

Georges Spillmann (Gönöral), Napolion et VIslam. Paris, Librairie Aca-
dömiquo Perrin, 1969. In-8°, 415 p., ill.

Encore un livre sur Napolöon: belle edition, iconographie attrayante.
Le sujet, brillant comme un mirage, paraissait en quete d'autour. II n'est
pourtant pas si nouveau ot la bibliographie sommaire, qui termine l'ouvrage,
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le reconnait. C'est principalement en qualite de general, et d'ancien representent
de l'autoritö francaise sur terre d'Afrique - affinites ölectives! - que M.

Spillmann traitö de Napolion et VIslam.
Vision personolle donc, mais qui s'organisc suivant un plan objectif,

chronologique dans l'ensemble, en trois parties: «La campagne d'Egypte»,
«La politique islamique du Consulat et de l'Empüe», «Quelques agents de
l'Empereur.» Le vingtieme et dernier chapitre, intitulö «II y a du passe dans
le prösent», tient lieu de conclusion et deboucho, avec autant de schematisa-
tion que d'assurance, sur la conjoneture internationale acteulle.

Partout, un souci narratif domine, soutenu par un style alerte et entrai-
nant. L'auteur s'attarde volontiere sur un detail pittoresquo, un mot dröle ou
un Souvenir. Dans les biographies qu'il se plait ä developper, bien des
ölöments pathetiques, ou merveilleux, laissent supposer une ample documentation.

Ce qui Justine, chez les lecteurs serieux, un regret: cet effort de recherche
aurait tellement gagne ä se situer dans une perspective plus scientifique! Des
le premier chapitre, «Portrait de Bonaparte ä son retour d'Italie ä la fin de
1799», nous aurions pu apprecier, par exemple, une bonne liste des lectures
«orientales» du jeune Bonaparte au lieu de ce flot d'anecdotes destinees k
susciter l'image d'un höros populaire.

Mais l'abondance des informations n'est pas un gage de leur sürete.
Entre autres inexaetitudes, l'auteur croit que l'orientaliste Silvestre de
Sacy est alle en Egypte (cf. G. Guemard, Histoire et bibliograpltie critique de la
Commission des Sciences et Arts et de l'Institut d'Egypte, Le Caüe, Barbey,
1936), que «Menou s'est fait musulman, sous le nom d'Abdallah, pour epouser
la fille d'un garcon de bain maure d'Alexandrie» (il s'agit en realitö d'une
alliance politico-sociale avec une noble famille de Rosette: cf. Ali Bahgat,
«Acte de mariage du gönöral Abdallah Menou avec la dame Zobaidah», Bull,
de l'Inst. d'Egypte, avril-mai 1898, p.221-235; id., «La famille musulmane du
general Abdallah Menou», ibid., föv. 1900, p.37-43), et que «Ma Allen» est
le prenom du general copte Yacoub (le titre arabe mocallem signifie «maitre»,
cf. notre communication sur la Lögion copte, Bull, de la Soc. d'hist. et d'ar-
cheol. de Geneve, 1967, p. 475-476). II serait toutefois superflu de s'arreter aux
details, le long de certains chapitres qui tiennent de l'öpopöe ou du palmares.

Autrement grave se revele la coneeption generale du sujet, lorsqu'on
degage l'histoüe de la petite histoire. On ne saurait nullement ici mettre en
doute la bonne foi de l'auteur. Comme la plupart de ses contemporains, il
continue k regarder le monde de 1'extörieur, et en fonction de l'högömonie
europeenne. Cette maniere de voir, devenue une habitude intellectuelle en
Occident, a döjä fait trop de ravages en deformant l'histoüe des relations
internationales et en faussant les sentiments des hommes. Elle rösiste encore
aux multiples avertissemonts de la psychologie, de la sociologie ot des sciences
öconomiques. Pour faüe le point, cependant, et ropenser l'histoüe coloniale
en termes modernes, la matiere de «Napoleon et l'Islam» offrait uno occasion
pröcieuse.
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Ayant. vecu en pays africains et musulmans durant un quart de siecle,
le general Spillmann aurait pu penötrer dans l'äme des peuples qu'il a gou-
vernös, emprunter un moment leurs yeux pour reconsiderer cotte meme his-
toüe dont ils sont non pas «l'objet» mais les partenaires. Bien des contradictions

et dos difficultes, evoquees ot commentees ä propos do Napoleon, se

seraient dissipees sous cetto lumiere.
Aujourd'hui, uno consultation des öcrits autochtones sur les övönements

et les hommes envisagös, aurait supplöö aux dömissions du vieil et süperbe
isolement. Mais la documentation de l'auteur resto unilaterale. Le genöral
n'accorde pas de place k l'erudition arabe, temoignage dont une partie lui
est parfaitement accessible en langue francaise. Si la these d'un Attia Amer
sur Venture de Paradis demeure dactylographiee ä la bibliotheque de la
Sorbonne, si celle d'un Abdel-Malek sur l'idöologie et la renaissance nationale
en Egypte est trop recente pour qu'il l'ait eue entre les mains (Paris, Anthro-
pos, 1969), la bibliographie serait longue des etudes authentiques döjä
connues dans ee domaine (cf. la collection des Cahiers d'histoire igyptienne).

Bref, il est anaehroniquo et non sans consequence k Fäge de la decolonisa-
tion qu'est lo nötre - ot qui exige un examen do conscienco - d'entretenir
certains pröjugös dans l'esprit du large public auquel s'adressent les beaux
volumes et qu'atteignent rarement les mises au point scientifiques.

Geneve Anouar Louca

Gian Mario Bravo, Torino operaia. Mondo dei lavoro e idee sociali neU'etd di
Carlo Alberto. Torino, Fondazione Luigi Einaudi, 1968. In-8°, 301 p.

Le sous-titre de l'ouvrage en indique parfaitement le contenu. Le monde
du travail, c'est l'ötude de la population ouvriere, de ses conditions d'exis-
tence et de travail, de ses premieres organisations, on un mot, de sa vie. Les
idöes sociales, ce sont celles des bourgeois reformateurs, des conservateurs,
des philanthropes, chez certains desquels apparaissent quelques elements des
idöes socialistes d'alors. Le temps? - L'epoque de Charles-Albert, de 1830-
1831, au moment oü l'on peut commencer k parier d'une veritable industrie,
jusqu'ä 1847-1848, quand les reformes transforment la vie politique du

royaume et ä la veille des bouleversements europöens qui, en Italie aussi, mar-
quent une nette eoupure. Le lieu, l'espace, est moins exaetement dölimite:
e'est le Piömont, avec ses differences regionales, mais souvent, c'est Turin
seule.

La question sociale, titre du dernier chapitre, pourrait etre celui de tout
l'ouvrage. C'est eile, le probleme essentiel qui apparait dans les innombrables
articles, brochures et publications de toutes sortes que l'auteur a patiemment
depouillös, et qui lui ont fourni la matiere de son enquete sur la condition
ouvriere. Le tableau qu'il en brosse eonfirme, dans l'ensemble, ceux qui ont
ötö traces pour d'autres pays au debut de leur industrialisation. Cela ne
signifie nullement que les ouvriers et le petit peuple du Piömont n'aient
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